
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Surgis de la brume, elle vit un homme et un cercle de coquillages.
Misty Buchanan comprit qu’il s’agissait d’une vision et non d’un rêve, car, avec les années, elle avait appris à faire la distinction. Tout au plaisir de sentir la brise salée sur son visage, elle ne s’attendait pas à avoir une prémonition pendant qu’elle pêchait sur cette côte déserte.
Sa vue se brouilla et elle ferma les paupières, résignée…
Il se tenait en équilibre sur une pointe rocheuse, et son torse athlétique se détachait sur fond d’océan tandis qu’il tenait une mouette contre lui pour dénouer la ficelle qui l’entravait. Elle ne voyait pas son visage, mais il semblait soucieux du bien-être de l’oiseau.
Enfant, Misty avait d’abord été effrayée par ces visions qui s’imposaient à elle alors qu’elle avait les yeux fermés, puis elle avait accepté qu’elles fassent partie de sa vie. Une petite partie, car l’avenir n’affectait que rarement son présent.
Toutefois, avec ce don lui incombait une certaine responsabilité, et ces révélations à double tranchant faisaient palpiter son cœur.
Soudain libéré, l’oiseau s’envola, et l’homme recula d’un pas.
Ne voyant plus rien, Misty fronça les sourcils, puis la brume s’éclaircit, et elle étouffa un cri.
L’homme tomba, sa tête heurta les rochers, et son corps fut emporté vers le large par une grosse vague verte.
La vision se dissipa et Misty comprit qu’il était inutile de chercher à la retenir.
Pivotant sur elle-même, elle se mit à courir vers sa jeep, les doigts crispés sur sa canne à pêche et son seau qu’elle jeta pêle-mêle à l’arrière du véhicule avant d’observer la côte.
La plage du sud du Queensland s’étendait sur des kilomètres, circonscrite à chaque extrémité par des affleurements rocheux qui plongeaient dans l’océan.
Au loin, des mouettes planaient au-dessus d’un grand phare blanc qui surplombait la mer, tel un gardien solitaire.
Se fiant à son instinct, les visions ne venant jamais sans qu’elle ait l’opportunité d’influer d’une manière ou d’une autre sur le cours des événements, elle monta dans la jeep et écrasa l’accélérateur pour se diriger à toute allure vers le phare.
Freinant brutalement, elle ouvrit la portière. Le sable chaud crissait sous ses pieds tandis qu’elle traversait la plage au pas de course en direction des rochers, sa planche de surf sous le bras, priant pour qu’il s’agisse du bon promontoire.
L’estomac noué, elle scruta la mer verte et houleuse. Rien. Elle avait dû se tromper d’endroit !
Elle allait se ruer de nouveau vers sa voiture quand elle aperçut un bras bronzé ballotté par la houle, puis le corps inerte qui tanguait à moitié immergé par les vagues.
Elle regarda les rochers sur lesquels venaient se briser les rouleaux.
— Prends une profonde inspiration…, s’encouragea-t-elle avant de s’élancer, couchée sur la planche de surf.
Le souffle coupé par l’eau froide, elle pagaya frénétiquement des bras en direction de l’homme.
Les vagues s’écrasaient sur son visage et, tout en crachant l’eau salée, elle tentait d’évaluer depuis combien de temps il était inconscient.
Enfin, elle lui agrippa le bras, soulagée d’avoir réussi à parvenir jusqu’à lui et de constater que sa peau était chaude. Elle le prit par l’aisselle pour le hisser à moitié sur la planche, puis se laissa glisser dans l’eau pour l’y installer complètement, et enfin, elle put respirer.
— Réveillez-vous. Ouvrez les yeux…
L’homme n’eut aucune réaction quand elle le secoua. Elle souffla à deux reprises entre ses lèvres froides, sans succès.
Comme une nouvelle vague déferlait sur eux, elle orienta péniblement la planche en direction de la plage. Elle devait absolument l’y ramener.
— Restez avec moi, mon ami, lui dit-elle à l’oreille.
Le tenant comme elle pouvait, elle se mit à pagayer avec l’énergie du désespoir, consciente de l’urgence de la situation.
Deux fois encore, elle souffla dans sa bouche entre deux vagues, puis une lame plus grosse que les autres s’abattit sur eux, et elle dirigea la planche de façon à ce que la houle les pousse vers le rivage. Portés par un énorme rouleau, ils se retrouvèrent en vrac en eau peu profonde.
Crachant et toussant, elle chercha son compagnon et l’agrippa.
Mais le puissant rouleau qui les avait projetés là semblait vouloir les entraîner de nouveau vers le large. L’homme commençait déjà à glisser, et Misty comprit qu’elle n’aurait pas la force d’aller le rechercher si la mer l’emportait.
— Venez, marmonna-t-elle.
Serrant les dents, elle le tira vers elle de toutes ses forces et il atterrit sur le sable. Aspirant une grande bouffée d’air, elle fit rouler le corps de l’homme pour le mettre à l’abri du prochain ressac.
Ses yeux étaient ouverts, bleus comme ses lèvres, et son visage livide aussi figé que son torse ruisselant sur lequel elle remarqua des petits filets de sang.
Elle se pencha pour y plaquer l’oreille, ne voulant pas croire qu’il était trop tard. Ouf ! Son cœur battait. Lentement, sans doute moins de quarante battements par minute, mais c’était bien mieux que pas de battement du tout.
Elle le poussa pour le mettre sur le côté et de l’eau coula de sa bouche, mais il ne bougea pas.
— Hé, réveillez-vous ! dit-elle en le secouant.
Comme il roulait sur le dos, elle lui renversa la tête en arrière pour s’assurer que ses voies respiratoires n’étaient pas obstruées puis procéda à deux nouvelles insufflations. Sa poitrine se souleva.
Enfin !
Opérant des pressions régulières sur sa cage thoracique, elle pria pour que le massage cardiaque accélère le rythme de son cœur trop lent. Après trente compressions rapides, elle lui pinça le nez et lui souffla de nouveau dans la bouche.
Au bout de plusieurs tentatives, il tressaillit, sa poitrine se souleva d’elle-même et, roulant sur le côté, il vomit de l’eau de mer.
Haletante, Misty s’assit sur les talons et essaya de recouvrer son souffle pendant que l’inconnu revenait à la vie en toussant et crachant.
Toute tremblante, elle s’enveloppa de ses bras. Des larmes brûlantes se mirent à couler sur ses joues, et un sanglot étranglé d’euphorie et de peur mêlés lui échappa.
« Concentre-toi. Ne craque pas encore. »
Elle n’arrivait pas à le croire.
Il était en vie.
Comme elle contemplait l’océan avec incrédulité, elle vit sa jolie planche de surf rose qui s’éloignait vers le large, joyeusement ballottée par les vagues.
Elle s’efforça de se rappeler quand la courroie à son poignet s’était cassée.
Mais quelle importance ? Sa planche de surf ferait sûrement le bonheur de quelqu’un.
*  *  *
Ben Moore planait dans un rayon de lumière et regardait son corps flotter sur l’eau. Il rêvait et voyait défiler sa vie dans une succession de flashes.
Chaque flash contenait une foule de souvenirs. La naissance de sa fille, la mort de sa femme, la famille d’un patient qui l’étreignait, le premier souffle d’un nourrisson, une sirène aux longs cheveux auburn et aux yeux verts qui lui tendait la main…
Sa beauté lui arracha un sourire. Il était bel et bien en train de mourir. Puis il y eut une secousse et il se sentit tomber.
Les autres images s’évanouirent, et il ne resta plus que les yeux vert émeraude, tout proches, de la sirène qui l’embrassait. Puis il se mit à tousser et à vomir, et la réalité s’imposa à lui avec une sensation de feu dans les poumons et de douloureux martèlements dans le crâne.
Il eut l’impression que la crise cessait, mais il fut saisi de nouveaux haut-le-cœur.
Enfin les vomissements s’apaisèrent et, soulevant péniblement les épaules du sable sur lequel il gisait, il promena ses mains sur son torse meurtri.
Les vagues lui léchaient les pieds et la sirène en personne était agenouillée près de lui… sauf qu’elle avait de longues jambes superbes qui émergeaient d’un short en jean déchiré. Non, ce n’était pas une sirène, décida-t-il.
Comment diable avait-elle pu le hisser hors de l’eau ? se demanda-t-il en détaillant ses bras menus et son ossature gracile soulignée par le tricot de corps mouillé plaqué sur elle.
— Une vague nous a poussés vers la plage, puis je vous ai traîné sur le sable, dit-elle comme si elle devinait ce qu’il pensait. Votre tête a cogné sur des rochers, qui vous ont aussi écorché la peau.
Ses longs cheveux roux étaient attachés en une queue-de-cheval lâche d’où tombaient de fines gouttelettes d’eau de mer argentée qui coulaient entre ses seins. Elle rabattit ses cheveux dans son dos, ce qui eut pour effet de plaquer encore plus son T-shirt sur sa poitrine.
Il prit une profonde inspiration avec des résultats désastreux, et lorsque les spasmes se calmèrent, il commença enfin à respirer mieux.
— Merci…, dit-il d’une voix cassée.
Il inhala de nouveau avec précaution.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il, stupéfait de l’effort qu’exigeaient de lui ces quelques mots.
— Evitez de parler.
Elle fronça les sourcils, et sa main, fraîche et douce, se posa sur son poignet pour lui prendre le pouls.
— Je suppose que vous avez dû vous cogner la tête en tombant à l’eau. Vous avez failli vous noyer.
Elle le dévisageait comme si elle n’était pas sûre qu’il suive, mais il comprenait parfaitement. Elle lui avait sauvé la vie en risquant la sienne.
Mais il n’arrivait pas à trouver quoi dire pour le moment.
Elle continua à parler et il ferma les yeux, écoutant son doux monologue.
— Je dois vous conduire à l’hôpital pour qu’on vous mette en observation. L’eau salée pourrait vous occasionner un œdème pulmonaire après coup.
Il fallait qu’il bouge, ou elle allait croire qu’il en était incapable, et il ne voulait pas lui imposer de nouveaux efforts.
Il se redressa en position assise, ignorant la douleur, mais quand il balança doucement la tête, il ne put retenir un gémissement. Cela lui faisait un mal de chien, mais il n’avait pas besoin d’aller à l’hôpital. Il avait besoin de son lit.
— Inutile, merci… Ça ira.
Elle leva les yeux au ciel, et il ressentit une sorte d’amusement, proche de l’hystérie. Sans doute l’euphorie d’avoir été arraché aux griffes de la mort.
— Vous avez besoin d’un bon check-up, dit-elle. Vous avez la tête qui flotte ?
Il lui tendit la main pour qu’elle l’aide à se lever.
— Ma tête flotte apparemment mieux que mon corps quand je suis assommé.
— Un original, c’est bien ma veine…, marmonna Misty.
Alors qu’il se redressait péniblement, il vacilla avant de recouvrer son équilibre, et elle se rendit compte qu’il tenait à peine debout.
La sensation de sa main dans la sienne lui communiqua une énergie étrange, et elle baissa les yeux vers les doigts qui agrippaient les siens, surprise. Puis elle haussa les épaules. Pour le moment, elle devait surtout l’aider à marcher jusqu’à la jeep.
Quand il fut enfin installé dans la voiture, elle fronça les sourcils en le voyant laisser aller sa tête contre le dossier, comme s’il arrivait à peine à la soutenir.
— Vous allez bien ? demanda-t-elle en lui attachant sa ceinture de sécurité.
Il grommela quelque chose que Misty ne saisit pas et elle le dévisagea anxieusement. La ligne énergique de sa mâchoire et l’angle de ses joues étaient adoucis par une barbe naissante. Curieusement, cela n’enlevait rien à sa rude beauté et sans doute deviendrait-il encore plus séduisant avec le temps. A condition qu’il survive.
— Réveillez-vous, dit-elle en posant une main sur son épaule mouillée. Il faut que vous m’indiquiez la direction à prendre si vous voulez que je vous ramène chez vous.
Elle commençait sérieusement à se demander s’il était raisonnable de le laisser seul dans une villa du bord de mer pour y mourir. Si son état empirait, elle appellerait son frère à Lyrebird Lake. L’hôpital d’Andy se trouvait à des heures de route, mais son avis lui serait utile.
— Je suis désolé.
Il n’ouvrit pas les yeux, mais il s’était exprimé beaucoup plus clairement cette fois, et elle sentit sa nervosité céder un peu.
Il s’interrompit, comme si parler le faisait souffrir, ce qui était probablement le cas.
— Je m’appelle Ben Moore. Mon cabanon est au bord de la mer… Il y a un chemin secondaire qui passe devant le camping, sur la gauche… Vous pouvez contourner la grille d’entrée au lieu de l’ouvrir, ajouta-t-il, gêné par une nouvelle quinte de toux. Le cabanon se trouve à environ deux kilomètres de là.
Misty hocha la tête, se concentrant sur sa conduite pour diriger la jeep dans le sable meuble, mais même sur le chemin, le véhicule dérapait dans les ornières. Puis la piste devint plus ferme, et le roulement des pneus résonna dans l’habitacle. Il faudrait qu’elle pense à les regonfler quand elle passerait devant une station-service.
Elle tourna à gauche au camping, repéra la grille qu’il lui avait indiquée, et la contourna pour s’engager sur un autre chemin qui serpenta un moment à travers les broussailles parallèlement à la plage avant d’escalader un monticule herbeux.
En haut, entourée par de petites dunes de sable, se dressait une massive bâtisse de bois clair. Elle dominait la plage des deux côtés, bordés de touffes d’herbe et d’arbrisseaux côtiers battus par les vents.
Construite sur pilotis, la maison était beaucoup plus grande que l’idée que Misty se faisait d’un cabanon. Une large véranda ombragée donnait sur l’océan, et elle gara la jeep à l’ombre, à côté d’une Range Rover dernier modèle et d’un escalier.
Ben avait toujours les paupières closes, et elle lui toucha le bras.
— Vous allez pouvoir entrer, Ben ?
— Ça va, répondit-il, ses yeux ouverts dévoilant les prunelles bleues qu’elle avait brièvement entrevues sur la plage. Et vous ?
Ses paroles arrachèrent un sourire à la jeune femme.
Si sa sollicitude était charmante, ses joues pâles l’inquiétaient.
— J’irai mieux quand vous aurez repris des couleurs.
Elle frissonna au souvenir de son corps ballotté par la houle, des quelques secondes cruciales où il ne respirait plus. Puis il avait remué et toussé, revenant à la vie.
Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle avait réussi. Cet être humain fait de chair et de sang serait mort si elle n’avait pas été là. A cette pensée, une nausée incoercible la submergea.
— Excusez-moi, murmura-t-elle.
Ouvrant la portière, elle sauta sur le sol et, hors de vue, se soulagea sans gloire.
— Je suis désolé, dit doucement Ben qui s’était approché.
Il lui écarta sa queue-de-cheval et la maintint derrière sa tête le temps que les spasmes se calment. Pour le moment, elle se sentait trop mal pour s’en soucier.
— Courageuse petite sirène…, ajouta-t-il, sa main chaude lui tenant le front.
Elle avait les larmes aux yeux alors que les nausées s’apaisaient. Elle n’avait pas été courageuse. Elle avait été terrifiée.
— Excusez-moi, bredouilla-t-elle.
Elle s’écarta, répugnant à montrer sa faiblesse alors qu’elle était censée contrôler la situation.
— C’est moi qui suis supposée vous soigner.
— Je vais bien.
Alors qu’elle le fixait d’un air sceptique, il haussa les épaules et lui désigna l’escalier.
— Vous pouvez m’examiner maintenant que vous vous sentez mieux. Venez avec moi, dit-il gentiment, lui prenant la main.
De nouveau, elle éprouva un sentiment bizarre. Comme si elle suivait cet homme non pas tant parce qu’il l’entraînait que poussée par l’étrange attirance qu’il exerçait sur elle.
Ignorant la petite voix intérieure qui lui soufflait de partir, elle gravit les marches derrière lui et pénétra dans la maison.
Pour s’assurer qu’il allait bien.
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